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bureau  ma  dénonciation  signée  des  crîme.^  de  forfaiture 
et  des  acîes  de  déteiilion  arhiiraiie  doaî  j  accuse  les  ci- 
toyens Sonthonax,  Raymond  et  Glraut ,  agens  particu- 
culiers  envoyés  par  le  Direcloire  à  Sainf-lSoniingLie.  Je 
propose  en  outre  au  Conseil  le  projet  de  rébclution  sui- 
Yant  : 

Le  Conseil  des  Ciuq-cents,  instruit  de  l'état  malheu- 
reux de.  la  colonie  de  Saint-Dotnin'-nie 

Considérant  qu'il  doit  ejnpîoyer  pour  ]a  secourir  les 
moyens  les  plus  efficaces  et  les  plus  prompts  j 

Déclare  qu'il  y  a  urgence. 

Après  avoir^déclaré  Furgence  ,  le  Conseil  prend' la 
résolution  suivante  : 


1  % 


Article     premier. 

La  loi  du  4  pluviôse  de  Fan  4  ,  par  laquelle  le  Di- 
rectoire a  été  autorisé  à  envoyer  des  agens  particuliers 
dans  les  colonies,  est  rapportée,  seulement  pour  ce  qui 
regarde  Saint-Domingue. 

IL 

Le  Directoire  ^renàra.  les  mesures  les  plus  promptes 
pour  faire  nodfier  la  présente  résolution  à  ses  ag^ns, 
dont  les  pouvoirs  cesseront  du  jour  de  la  notilication 
qui  leur  en  sera  faite. 

I  î  L 

Lesdits  agens  du  Directoire  reviendront  en  France 
pour  y  rendre  compte  de  leur  conduite. 

'      .       ■  ^-       '•    I  V. 

Le  Directoire  instruira  le  Corps  législatif  des  mesures 
qu'il  prendra  pour  maintenir  la  tranquillité  à  Saint- 
Dommgue^  et  pourvoir  au  gouvernement  de  cette  co- 
lonie. 


DE   LMMPRIMERIE    NATIONALE,  Piairiul  an  V. 


s. 
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D'ETIENNE   LA  VEAUX 


AU     CITOYEN 


".NOT  ^' 
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REPONS 

D'ETIENNE    LAVE  AUX 
GÉNÉRAL  DE  DIVISION, 

E  X-G  O  U  V  E  R  N  E  U  R 
DE     St-D  O  m  I  N  G  U  E. 


jiux  calomnies  que,  h  citoyen  Vienot 
Vaujslanc^  colon  de  St.  Domlnguc. 
et  membre  du  Conseil  des  Cinq  Cents  ^ 
s^est  permis  de  mettre  dans  soh  dis- 
cours  prononcé  dans  la  séance  du  i  o. 
Prairial   dernier. 
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xL  L  OIGNE  de  plus  de  loo  lieues  de  la  Ca- 
pitale, ce  n'est  qu'aujourd'hui  que  j'ai  eu  con- 
noîssance  du  discours  du  citoyen  Vaublartc 
sur  une  grande  Colonie  qui  m'a  été  confiée 
pendant  les  trois  années  les  plus  orageuses'de^ 
la  révolution.   Le  chef-doêuvre  ée  cet  orateur 


a  fixé  mon  attention  par  toutes  les  calomnies 
qui  lui  servent  d'échafaudage,  et  j'ai  facile- 
mentreconnu  dans  cet  édifice  artificieux  l'esprit 
sublime  qui  en   anime  l'architecte. 

Je  demande  ,  au  Corps  législatif  et  à  tous 
les  répuMicains,  *s'il  est  permis  à  un  législateur 
d'être  un  vil  calomniateur  et  de  s'attacher  à 
détruire  la  réputation  d'un  citoyen  Pje  deman- 
de à  tous  les  hommes  vertueux  s'il  est  permis 
au  cit.  Vaublanc  de  se  couvrir  du  manteau 
précieux  qui  le  rend  en  ce  moment  inviola- 
ble, pour,  en  trompant  les  représentans  du 
peuple,  déchirer  l'honneur  d'un  militaire  qui 
a  fait  ses  efforts  pour  être  utile  à  «a  patrie? 

Si  la  grande  afPàire  des  Colonies  n'intéres- 
spit  pas  le  commerce  ,  le  gouvernement ,  la 
France  entière  ,  si  l'estime  de  mes  concitoyens 
ne  m'étoit  pas  précieuse  ,  si  je  n'étois  pas  ja- 
loux de  déchirer  le  voile  noir  qu'il  a  plu  au 
cit.  Vaublanc  de  jetter  sur  mon  administra- 
tion de  St.-Domingue,  si  enfin  cet  orateur  n'é- 
toitpas  revêtu  du  titre  sacré  de  représentant 
du  peuple,  je  me  bornerois  à  vouer  au  plus 
grand  mépris  ses  diatribes* 

Tous  ces  puissans  motifs  me  déterminent 
à  suivre  la  série  des  calomnies  du  cit.  Vaublanc, 


■  (  5  ) 

à  y  répondre  ,  et  a  prouver  qn'ila  sciiillé  la  tri- 
bune où  il  a  prononcé  son  discours. 

I^'.  Mensonge  du  cit.  Vaublanc. 

Au  3^.  paragraphe  delà  page 3®  de  son  dis- 
cours, il  dit  :  *■•  C'est  la  constance  du  gouver- 
„  nement  à  cacher  toujours  l'état  de  St.-Do- 
,^  mingue  5  c'est  son  acharnement  à  peindre 
„  cette  Colonie  dans  une  situation  heu- 
reuse. ...  etc.  ^  '  ^ 

L'orateur  Vaublanc  ne  doit  pas  ignorer  que 
dès  1791,  (  .1  J  toutes  les  sucreries  et  autres 
habitations  étoient  totalement  rasées  et  dé- 
truites ;  que  toutes  les  cannes  à  sucre  et  les 
autres  plantations  étoient  ravagées.  Il  ne  peut 
nier  aussi  que  sur  ces  manufactures,  il  n'y  avoit 
ni  mulets ,  ni  autres  animaux  pour  les  exploi- 
ter. Eh  bien  !  quand  le  Directoire  a  envoyé 
des  messages  au  Corps  législatif,  il  a  dû  pein- 
dre la  Colonie  dans  une  situation  plus  heu- 
reuse, puisqu'à  l'époque  du  4  Thermidor  de 
Tan  IV 5  l'ordonnateur  Perroud  et  moi  avions 
fait  établir  91  isucreties  dans  la  dépendance 
dii  Gap  5  et  beaucoup  d'autres  propriétés  dans 

le^-^autres  quartiers  ;  que  toutes  les  manufac- 
tures rétablies  tionnoient  des  revenus,    qu'à 

C  ?  )  '  J^  ni  SUIS  arrivé  à  St,- Do  mingue  qu'en 
septembre  ïj^t^ 
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cette  même  date  il  y  avoit  dans  les  Savannesf 
de  ces  sucreriçs  ,  et  pour  leur  usage  ,  1673  y 
mulets  5  983  bœufs  de  cabroucts  5  467  vaches, 
J76  bouvards  et  i5g  gazelles,  achetés  par 
l'ordonnateur  Perroud,  si  les  officiers  et  sol- 
dats eussent  été  moins  animés  de  voir  rétablir 
la  Colonie  ,  n'auroient-ils  pas  préféré  une  jouis- 
sance à  la  vérité  momentannée,  en  sollicitant 
des  appoînîemens  beaucoup  arriérés. 

Le  cit.  Vaublanc  a  donc  trompé  le  Corps 
législatif  sur  cet  objet,  il  suffit  pour  s'en  con- 
vaincre ,  de  voir  les  états  détaillés  qui  sont 
dans  le  mémoire  de  l'ordonnateur  Perroud 
pnge  188  5  et  suivantes, 

IF.  Mensonge  du  cit.   Vaublanc, 

rOrateur  Vaublanc  n'a  pas  plus  réfléchi 
lorsqu'il  dit  page  4  de  son  discours,  en  s'a- 
dressant  au  Conseil  des  cinq  cents  :  "  Nous  , 
,5  ne  cesserons  d'invoquer  votre  justice ,  de 
„  reveiller  ^otre  sollicitude ,  d'éclairer  le  DI- 
„  rectoire  ,  de  surveiller  le'  ministre  de  la 
„  Marine ,  jusqu'à  ce  que  nous  voyons  naître 
„.  enfin  l'aurore  du  rétablissement  de  la  mal- 
,,  heureuse  Colonie  de  St.-Domingue.,  etc. 

D'après  ce  paragraphe  du  discours   du  cit. 
Vaublanc,  tous  ceux  qui  ne  connoissent point 
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Tétat  actuel  de  St.-Dominge ,  ne  pourroient 
imaginer  que  tout  le  tems  que  les  rênes  de 
l'administration  de  cette  Colonie  ont  été  con- 
fiées à  l'ordonnateur  Perroud  et  à  moi,  ait  été 
employé  à  réparer  et  à  rétablir  les  habita- 
tions qui  avoient  été  la  proie  des  fiâmes  et 
des  autres  fléaux;  on  seroit  au  contraire  for- 
cé à  croire  que  nous  y  avons  entretenu  le  dé- 
sordre 5  le  pillage  ,  et  la  ruine  de  cette  partie 
intégrante  de  la  république. 

Si  rotateur  Vaublanc  n'avoit  consulté  que 
la  vérité ,  (  ce  qui  lui  étoit  très-facile  d'après 
toutes  les  pièces  qu'il  avoit  sur  St.-Domingue  ) 
il  auroit  dit,  eh  législateur  impartial,  que 
dès  le  12  janvier  1 794  ,  (  v.  st.  )  je  m'étoits  for- 
tement occupé  du  rétablissement  de  la  culture 
et  de  la  prospérité  des  quartiers  qui  étoient 
restés  fidèles  à  la  république  ,  en  forçant,  par 
tm  règlement  général  pour  les  travaux  agri-^ 
coles ,  tous  les  cultivateurs  à  retourner  sur  les 
habitations  de  leurs  ci-devant  propriétaires  , 
et  à  y  travailler  conformément  aux  articles  de 
ce  règlement  :  il  auroit  dit  que  pendant  l'an 
ÏII,  les  sucreries  nouvelles  rétablies  par  l'ad- 
ministration de  Laveaux  et  Perroud  avoient 
déjà  donné  avec  le  petit  nombre  des  pre- 
miers, 1,347,4.83  livres  de  sucre,  et  i9,a52  velts 


(S) 

de  skop;  il  aurolt  ajouté  que  radminlsfratlon 
avoit  mis  sur  ces  manufactures  ]q38,  mulets 
pour  leur  exploitation  et  que  beaucoup  d'au- 
tres  sucreries  se  réîablissoient  à  cette  époque. 

Si  le  cit.  Vaublanc  n'eut  pas, jugé  iiéce^ssaire 
d'entrer  dans  ces  détails,  il  n'auroit  pu  dire 
aussi  que  f aurore  du  rétablissement  dé  Si,- 
Domingue  ri  avoit  point  encore  paru, 

I^'asseriion  de  cet  orateur  est  donc  encoro 
un  mensonge  prouvé  par  l'existence  des  faits^ 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  mémoire  de 
l'ordonnateur  Perroud,  page  93  ,  et  q  18. 

La  çausQ  des  agents   du  gouvernement  qui 
sont  à  St,~Domingue  n'étant  point  îa  mienne 
je  ne  me  permettrai  que  deux  réflex"ons   sur 
un  autre  paragraphe  du  discours  du  cit.  Vau- 
blanc ;  paragraphe  qu'il  dit  avoir    puisé   dans 
une  lettre  du  général  Rochambeau  au  minis- 
ire  de  k  Murijie  et  des  Coloîties.   -A   la    pao-è 
85  il  s'exprime   ainsi  :    "-,  Aujourd'hui  les    re- 
„  venus  ne  peuveJit  suffire  à  peine  à  mal  nouiv 
„  jir    les    troî]]3es    qni   y    sont   en    garnison  • 
,5  ces  même  tioupes  n'y  so^it  point  vêtues  et 
„  ne  reçoivent   même  i  pas  le  quart   de    leur 
,j  bolde.  Jexrois  pouvoir  assurer  que  ces  tiou- 
„  pes  qui  sojit  Etiiopéennes  ne  montent  p^s 
,.  à  400^  hoaimei?. 


(9). 
Ma  première  réflexion  se  porte  sur  la  solde  ^ 
la  nourriture',  l'habillemenC  des  troupes, 
^    Dès  le  rtiois  de  janvier   1794,    nous  avons 
d^onné  le   prêt  aux  soldats  Européens  depuis 

1  jùsques  à*i5  sols  par  jour.  Les  officiers  des 
bataillons  d'Europe  et  des  compagnies  fran- 
ches ont  reçu  depuis  66  jusques  à  gg  liv* 
d'acompte  tous  les  mois ,  sans  égard  aux  mar^ 
chandises  qulleur  ont  été  délivrées  aussi  à  com- 
pte ,  des.  nnagasins  de  l'état.  Les  soldats  ont 
été  aussi  bien  nourris  et  vêtus  que  les  ressour^ 
ces  de  radministration  l'ont  permis;  ainsi  les 
troupes  ont  été.  beaucoijp  mieux  que  l'on  veut 
.le  faire,  croire.  >:iJij;.  * 

Le  général  Rochambeaua-t-il  voulu  parler 
du  moment  où  il  à  écrit ,  ou  depuis  les  mal- 
heurs du  Cap?  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'à 
la  datte  du  1^^  Frimaire  an  IV,  les  troupes 
Européenïiésde  la  partie  du  Nord  avoient 
déjà  touché  une  somme  de  1,195,771  liv.  4  s, 

2  d.  de  radministration  Perroud,  et  qu'elles 
n'ont  cessé  d'être  payées  peuçiant  qu'il'  étoit 
ordonnateur. 

Ma  seconde  réflexion  se  ÛHé  sur  le  nom- 
bre de  400  hommes  auquel  le  cit.  Vaublanç 
faip  monter  les  troupes  Européennes. 

J'ai  sous  les  yeux  la  correspondance  du  gé-^ 
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héral  Rochambeao  ,  et  je  n'y  vois  pas  que  ce 
militaire  fasse  monter  ces  troupes  à  aucun 
nombre  j  il  commettroit  d'ailleurs  une  trés- 
grancjle  erreur ,  puisqu  au  Port-de-Paix  seule- 
ment tout  est  presque  troupe  européenne  , 
et  que  cette  place  ne  peut  être  défendue  que 
par  1300,  ou  1600,  hommes  bien  agueris. 
Dans  tous  les  cas, le  général  Rochambeau  se 
eeroit  bien  gardé  d'indiquer  à  l'ennemi  de  la 
républiqiie  ,  la  force-armée  européenne  qui 
est  dans  le  nord  de  St.-Domingue,  comme 
l'orateur  Vaublanc  a  la  sagesse  de  le  faire 
dans  son  discours  au  Conseil  des  cinq  cents. 

Combien  d'autres  réflexions  tout  bon  ré- 
publicain ,  tout  citoyen  qui  aime  sa  patrie  doit 
faire  en  lisant  le  discours  du  cit.  Vaublanc  ; 
si  cet  orateur  étoiî  dépouillé  du  caractère  de 
représentant  du  Peuple,  on  ne  pourroit  s'em- 
pêcher de  penser  que  semblable  à  beaucoup 
d'hommes  qui  sont  ennemis  de  la  constitution 
françoise  et  pârconséquent  de  la  hberté  des 
peuples ,  il  veuille  servir  chaudement  la  cause 
des  royalistes  et  des  émigrés  colons,  qui  de 
tout  tems  ont  travaillé  à  détacher  St-Domin- 
gue  de  la  France. 

Comment  l'orateui/ Vaublanc  peut-il  avoir 
rimpolitique,   l'imprudence,  l'injustice  même 


(u) 
ae  confondre  les  noirs  qui  ont  défendu ,  réta- 
'  bli  et  sauvé  la  Colonie  et  les  bons  citoyens 
qui  y  restent,  avec  les  révoltés  et  les  émigrés 
que  le  gouvernement  anglois  soudoyé  pour 
détruire  absolument  nos  Colonies  et  notre  com- 
merce maritime  ?  Le  cit.  Vaublanc  ne  sait-il 
pas  que  tout  ce  qui  s'écrit  et  s'imprime  en 
France ,  sur  cette  partie  précieuse ,  est  porté 
promptement  aux  noirs  crédules  et  faciles  à 
tromper  ,  et  que  les  ennemis  de  leur  bonheur, 
de  celui  de  tous  les  habitans,  et  a  de  cette  Co- 
lonie ,  leur  interprétant  la  moindre  motion 
isolée  comme  une  loi ,  renouvellent  les  trou- 
bles et  les  déchiremens  qui  sont  si  utiles  aux 
entreprises  des  Anglois. 

Je  ne  veux  rapporter  ici  que  quelques  pa- 
ragraphes du  discours  du  cit.  Vaublanc  ,  pour 
donner  une  idée  du  poison  subtil  que  son  rap- 
port va  porter  dans  l'ame  de  tous  les  noirs  ré- 
publicains,  jusqu'à  ce  que  ,  parfaitement  ins«^ 
truits  5  ils  puissent  être  convaincus  que  dans 
Içs  Conseils  des  anciens  et  des  cinq  cents  j, 
il  est  des  législateurs  qui  savent  défendre  avec 
énergie  leur  sublime  cause ,  et  que  le  Corps 
législatif  n'a  pas  le  pouvoir  de  détacher  de  la 
constitution  les  articles  qui  assurent  à  jamais 
le  bonheur  de  nos  Colonies...  la  Uherîé. 


Bf       \\\.    ■''! 
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A  la  page  9  du  discours  du  cit.  Vàliblanq 
il  est  dit  :  "■  Les  nègres. abandormjent  pa^out 
^.,  la  culture  ;  leur  cri  actuel  est  que  le  pays  leur 
„  appartient,  qu'ils  ne  veulent  pas  y  vojr  un 
„  seul  blanc  ;  en  même  tems  qu'ils  jurtnt  aux 
„  blancs  5  c'est  d  dire  aux  vrais  François  ,(  l'o-^ 
„  rateur  fait  sans  doute  une  différence  de  ré- 
,»  publicains  à  vrais  François)  une  ame  féroce | 
„  ils  se  font,  entre  eux,  une  guerre  cruelle  j 
„  alternativement  tirans  et  victimes  ils  outra- 
„  gent  les  plus  doux  sentiments  de  la  nature^ 
„  ils  renoncent  à  la  plus  douce  affection,  etc. 

^Pourquoi  donc  le  cit.  Vaublanc  applique-f 
t-'ii  à  tous  les  noirs ,  à  tons  les  cultiv-^teursi 
paisibles  et  répubLcains ,  ce  qui  n'appartient 
qu'aux  insurgés  qui  servent  sous  les  drapeaux 
snglois  et  qui  sont  conduits  et  dirigés  par  des, 
émigrés  Culohs  qu'ils  ont  pour  chefs.  (  1  )       i 

Je  demanderai  encore  à  l'orateur  Vaublanc,? 
sll  étoit  sage  et  prudent,  comme   législateur,' 

(  I  )  Dugrés  y  Dessource  ,  Bîm  de  Villeve  ,  Biisson  / 
Bmge,  Rouvraye  ^  Cocherel  etc.  etc.  Pigué  Montignac' 
Tai  enire  mes  raains  une  lettre   ou   il  m'offre  sa  pro-- 
tection  auprès  (lu  roi  d'Angleterre  ;  au  surplus  voyez 
ràlmaftabli  âe  i  y ^6  ',  '^ué  les  Anglois  ont  fen  la  boulé  def 

faire  imprimer  jpour  faiire>con.nQitiiBC,e§ .'héros  pr<^iei\$j 
à  la  France. 
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de  rendre  public  ,  de  livrer  à  l'impression  nné 
partie  de  la  correspondance  des  agens  du  gou- 
vernement à  St-Domingue  ?  si  cette  publicité 
n*est  pas  pour  servir  et  donner  de  nouvelles 
armes  aux  ennemis  de  la  France,  On.  ne  peut 
supposer  de  mauvaises  intentions  à  un  législa- 
teur qui  ne  doit  être  dirigé  que  par  l'amour 
de  la  chose  publique;  mais  on  est  fondé,  je 
crois  ,  à  demander  à  ce  rapporteur  pourquoi 
il  n'a  pas  voulu  profiter  de  la  leçon  très-sage 
que  le  représentant  du  Peuple  Marec  lui  avoit 
donnée  dans  cette  grande  et  sérieuse  affaire. 

A  la  page  i3  ,  du,  même  discours ,  on  trou- 
ve un  autre  paragraphe  où  le  cit.  Vaublanc 
dit  au  Conseil  des  cinq  cents:  "  Vousle'voyez, 
représentans,le  système  des  nouveuax  libres 
est  de  massacrer  les  François,  et  l'on  ose 
nous  dire  qu'il  faut  rassurer  ces  biigans 
,»,  sur  leur  liberté,  etc. 

Que  pourra  penser  lepeuple  de  St-Domingue 
quand  il  lira  ou  entendra  lire  ce  paragraphe?.. 
à  quelles  extrémités  ne  pourront  pas  se  por- 
ter ces  républicains  qui  préfèrent  la  mort  à  l'es* 
clavage?  qui  vous  a  assuré,  cit.  Vaublanc  , 
que  les  anglois  et  les  émigrés  ne  profiteront 
pas  promptement  des  grands  avantages  que 
vous    leur    donnez   dans   la     tribun©    natio- 
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nale  5  et  qu'ils  ne  fabriqueront  point  un  faux 
décret  qui  paroura  détruire  celui  qui  a  rçndu 
la  liberté  à  tous  les  hommes  des  Colonies  ? 
comment  ne  veut-on  pas  que  les  noirs  ajou- 
tent foi  à  ces  manœuvres  perfides  ,  quand  ils 
sauront  encore  que  le  Ministre  ,  défenseur  cou- 
rageux de  leur  liberté  5  et  leur  organe  auprès 
du  gouvernement  5  est  invectivé  chaque  jour 
par  les  ennemis  jurés  de  leur  état  politique  P 
et  ne  doit-on  pas  craindre  enfin  que  les  plus 
grands  malheurs  ne  soient  encore  à  St-Domin- 
gue  le  résultat  du  désespoir  d'un  peuple  qui 
se  croiroit  trompé  par  la  France  ? 

Quelle  impression  n'éprouvera  point  le  gé- 
néral Toussaint  Louverture  quand  il  lira  le 
discours  du  cit.  Vaublanc  page  14  et  15,  et 
qu'il  y  verra  que  ce  législateur,  dans  la  tri- 
bune, s'étaye  fortement  de  plusieurs  lettres, 
et  particulièrement  de  celles  du  général  Mir- 
douday  pour  prouver,  que  les  chefs  noirs  s'en" 
tendent  avec  les  révoltés  ^  et  que  lui  Toussaint 
s'y  verra  peint  comme  le  plus  puissant  de  ces 
révoltés,  é' emparant  des  villes  ,  des  munî^ 
lions  5  et  dictant  des  Lois  à  la  commission  du 
gouvernement, 

'  N'est-ce  pas  vouloir  perdre  totalement  St- 
Dominguc  que   de  calomnier  des  chefs  qui , 


..^-  ii 
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dans  les  ]^lus  grandes  commotions  et  les  plus 
grands  dangers,  ont  sauvé  cette  Colonie  et  les 
citoyens  qui  y  restent  ? 

Comment  l'homme  sage ,  le  législateur  im-» 
partial  peut-il  ouvrir  une  >vaste  carrière  aux  in- 
trigues 5  aux  intérêts  particuliers  ,  et  à  des  con^ 
sidérations  toujours  dangereuses  dans  un  bon 
gouvernement  ?  comment  peut-il  aussi  se  re- 
fuser à  croire  que  la  vertu  peut  résider  dans 
les  hommes  de  toutes  les  couleurs? 

Lisez,  cit.  Vaublanc  ,  ce  que  je  dis  du  gé- 
néral Toussaint,  dans  mon  mémoire  fol.  35^ 
38,40,41,44,45,48,53,59,55,88,  89,  et 
autres  5  voyez  également  la  justice ,  que  l'or- 
donnateur Perroud  lui  rend  dans  son  ouvrage 
sur  St-Domingue,  fol.  208,  et  suivans ,  et 
vous  apprendrez  à  restimer. 

Cet  homme  incompréhensible,  par  toutes 
les  vertus  qu'il  professe ,  resserre  les  Anglois 
de  très -prés  dans  l'Ouest  de  St-Domingue, 
sur  un  cordon  de  plus  de  3o  lieues  ;  il  protège 
fortement  tous  les  bons  citoyens  ;  dans  son  Dé- 
partement, l'agriculture  est  dans  une  belle  la- 
titude ,  et  ce  chef  ayant  l'attachement  de  tous 
les  noirs,  peut  sans  efforts  mettre  cent  mille 
hommes  sous  les  armes.  Voilà  cependant  cehii 
que  justement  la  nation  a  recompensé  ,  et  qui^ 
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dans  la  tribune  nationale ,  est  représenté  com- 
me un  chef  de  révoltés  ! 

Pour  être  succint ,  je  passe  aux  calomnies 
que  le  cit.  Vaublanc  a  lancées  contre  moi. 
Je  lis   à  la  page  l  7  ,  "•  le  général  Laveaux 
dont  la  conduite  a  le  plus  contribué  adon- 
ner .4UX  nègres  l'esprit  d'insubordination  et 
de  li<;ence  5  et"  dont  les  proclamations  et.les 
lettres  farcies  de  passages  des  vieux  et  nou- 
veau testaments ,  annoncent  un  homme  qui 
,  employé  tous  les  moyens  pour  dominer  etc. 
Je  m'estime  très-heureux,  cit.  Vaublanc,  d  a- 
voir  réussi  à  réuhir  sous  les  drapeaux  de    la 
république  ,  uue  grande  partie  des   noirs   in- 
surgés ,  les  fixer  aux  traveaux  agricoles ,  et  à  ré- 
tablir l'ordre  dans  toutes  les  branches    admi- 
nistratives de  St-Domingue ,  sans   force  coer- 
cidve  ,  et  quand  la  France  ne  pouvoit  s'occu" 
per  de  ses  Colonies.  J'ai  bien  connu  le  prix 
des  moyens  que  j'employois  pour  sauver    les 
Antilles  quand,  dans  la  plus   grande    pénurie 
et  sous  le  tems  le  plus  orageux  ds  la  révolu- 
tion ,  j'ai  pu  non  seulement  conserver  intacts 
les  quartiers  qui  éîoient  sous   mon    comman- 
dement ,  mais  encore  arracher  des  mains  Es- 
pagnoles ,  Angloises  ,  et  des  colons  émigrés ,  un 
grand  nombre  de  paroisses  qui  s'étoient  coali- 
sées 
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èees  poar  combattre  et  chasser *tle  St-Domîn* 
les  vrais  François^  les  vrais  républicains ,  et 
charger  de  chaînes  les  hommes  que  la  France 
avoit  rendus   libres. 

Il  m*a  été  infiniment  agréable  quand ,  par 
la  persuasion  seule,  j'ai  pu  avoir  assez  d'em- 
pire sur  l'esprit  inquiet  de  l'homme  noir  pour 
détruire,   dans  tous  les  quartiers  soumis  à  la 
république,  les  foyers   d'insurrection  que  les 
ennemis  delà  Colonie  y  entretenoient  •  quand 
avec  des  règlements  et  des  lettres  seulement  j^ 
j'ai  pu  ,  autant  que  les  circonstances  lont  per- 
înis  ,  maintenir  l'ordre ,  faire  respecter  les  pro^ 
priétaires  et  les  propriétés ,  et  rétablir  les  ha- 
bitations qui  étant  en  cendres,  n'ofFroient  à 
la  république  et  à  leurs  propriétaires  que  des 
monceaux  de   décombres. 

Vous  serez  forcé  de  convenir  avec  moi ,  dv 
Vaubîanc,  que  les  moyens  que  j'ai  employée 
et  que  vous  me  reprochez  ont  cicatrisé  une 
partie  des  plaies  de  St-Domingue  ,  et  que  votre 
discours  sur  cette  Colonie  ,  pourra  rouvrir  lès" 
anciennes,  en  faire  de  nouvelles ,  et  quis  si 
ce  rapport  ne  contenoit,  comme  mes  régle^ 
îhens  et  proclamations,  que  des  paroles^dô 
Vérité ,  je  né  me  trouverois  pas  en  ce  mo* 
xnenî ^^aas  la  duj:e  lièceisité  de  montrer  à  tou| 


Il*  Jtll  ■_ 
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îes  républicains,  à  la  France  entière  que  voii^ 
avez,  devant  le  Conseil  des  cinq  cents,  joué 
Je  rôle  dun  vil  calomniateur- 

Ce  que  j'ai  dit  du  parti  d*homme  de  cou- 
leur qui  n'aime  que  la  liberté  dont  il  jouit , 
ce  que  j'ai  écrit  sur  ceux  qui  ont  voulu  faire 
perdre  à  la  France  la  Colonie  de  St-Domin- 
gue»  je  suis  prêt  à  le  rêver.  Je  démasquerai 
tant  que  je  le  pourrai  tous  les  ennemis  qui^i 
sous  telles  formes  cju'ils  soient,  veulent  dé- 
chirer la  république  et  la  constitution,  ^ 

Voici  l'endroit ,  cit.  Vaublanc ,  où ,  essayant 
de  paroître  animé  de  la  chose  publique ,  vous 
ne  faites  que  servir  des  passions  que  long- 
tems  vous  avez  concentrées  dans  votre  ame  ex- 
altéej  voici  le  moment  où,  ne  pouvant  plus 
retenir  la  haine  que  vous  avez  jurée  aux  dé- 
fenseurs de  la  liberté  de  tous  les  peuples , 
vous  vous  livrez  sans  prudence  aux  sentimens 
qui  vous  agitent,  et  vos  convulsions  sont  si 
vivez,  qu'elles  ont  brisé  le  masque  que  vous 
aviez  emprunté. 

r^.  Calomnié  du  cit,  Vaublanc, 

A  la  page  qo,  de  votre  discours,  vous  dites  : 

Est-ce  pour  achever  de  l'e^siécuter  (  le  sys- 

3,  terne  complet  d'expropriation  Ûjqq  légitimes 


T^j^orr^: 
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%^  propriétaires  )  que  le  Directoire  se  proposé' 
de  renvoyer  à  Sî-Dorningue,  Laveàux  qu]  a*' 
établi  au  Port-de-Paix ,  pendant  4u''il  com- 
mandoît  seul  dans  cette  Colonie ,  Im  tribunal 
révolutionnaire,    dont    l'accusateur 'Maulo' 
étoit  un  de  ces  Scélérats  qui  ne  se  plaigéat 
qu'à  répandre  da  sang. 
Vous -vous  tromper ,  cit.  Vaublahc  ,   Il  n'a 
point  existé    de  tribunal    révolutionnaire   aii 
Port-de-Paix.  Pour  juger  les  délits  miliMÎr^s  , 
il  a  été  établi  un  tribunal  militaire  ,  et  les  au-' 
très  délits  étoient  jugés  par  la  justice  civile.    " 
Ce  sont  les  commissaires  Polverel   et  Saa«'' 
tjionax  qui  ont  crée  le  tribunal  militaire. 

Qu'on  lise  mes  rapports  ,  on  verra  qu^îles^ 
^ont  les  personnes  qui  ont  été  jugées  et  con^ 
damnées  au  tribunal  miliraire. 

Les  deux  premiers  sont  Jean  Simon  ^rohtd 
(noir,  et  assassin  de  F.  Laveaux,  habitant;!  i  )  Jean" 
Jousseau  (homme  de  couleur  )  Ces  deux  hom- 
mes avoient  formé  le  complot  de  s'erhpârer 
du  grand  fort,  d'y  ég%er  là  garnison  ,d^en-r 
leVer  toutes  les  munitions^  les  armes ,  et  d'as- 


(  I  )  J'obsetve  que  ce  Laveaux  n*a  point  été  mon 
parent.  Toute  la  procédure  est  en  original  à  Paris  en- 
îre  les  mains  du  général  Pageot. 
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sassîner  totis  les  blancs  qui  poQ voient  être  erî 
vilie  snr  les  habitations  de  la  dépendance* 

Il  y  avoit  un  grand  nombre  de  complices 
dans  cet  infâme  projet,  mais  le  Conseil  de 
guerre  ou  tribunal  militaire  à  cru  prudent  de 
s'anêter  à  la  punition  des  deux  chefs. 

Lisez  les  f^  24,  q5  ,  28,  et  Sg ,  de  mon 
niémoire  et  vous  y  verrez  la  vérité  sur  ces  deux 
condamnés. 

Quelque  tems  après,  le  Conseil  de  guerre 
condamna  à  mort  deux  François  pris  les  ar-. 
mes  à  la  main  dans  le  poste  Aimier ,  où  ils 
commandoient  pour  les  Espagnols  ,  et  où  nous 
perdîmes  du  monde,  Voyez    mon    mémoire 

Le  nommé  Belle-Ijsle,  commandant  à  Bom«. 

barde,  coupable  de  trahison,  et  convaincu 
de  vouloir  livrer  cette  paroisse  aux  Anglois , 
fut  aussi  condamné  à  mort  par  un  Conseil  de 
guerre.  Voyez  mon  mémoire  f°.  3;. 

Le  16  Fructidor  Tan  III ,  Larmuzier  et  Har- 
disson  tous  deux  François  et  commandant  un 
bâtiment  anglois,  furent  pris  par  un  de  nos 
corsaires.  Le  premier  fut  reconnu  pour  gvoir 
dénoncé  plusieurs  François  alors  prisoniers  au 
Mole.  Ce  crime  et  celui  de  son  émigration 
le  firent  condamner  à  mort  par  un  Conseil  de 
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guerre.  Le  second  ayant  au  contraire  rendu 
des  services  aux  républicains  fut  mis  en  prison 
jusqu'à  la  paix.  Voyez  le  i^  40 ,  de  mon  mé* 
moire. 

,  Gauthier  (  homme  de  couleur  )  qui  avoit 
travaillé  à  la  livraison  de  la  ville  de  St.-Marc 
pour  une  somme  de  x5oo  portugaises,  en 
qualité  de  major  d'une  légion  angloisejfut  ren* 
voyé  par  Risbann ,  général  anglois ,  pour  pren- 
dre possession  des  Gonaives  ;  mais ,  fait  pri- 
sonnier par  Toussaint  Louverture ,  il  fut  con- 
damné à  mort  par  un  Conseil  de  guerre. 

Ce  traître  avant  de  mourir  a  crié  qu'il  mon- 
roit  officier  anglois.  Voyez  mon  mémoire  P,  40. 

Chadirac,  décoré  de  la  croix  de  St.  Louig  , 
commandant  un  poste  anglois  le  long  de  FAr- 
tibonite  ,  où  nous  perdîmes  beaucoup  de  mon- 
de 5  fut  pris  les  armes  à  la  main  ,  et  con- 
damné à  mort  par  un  Conseil  de  guerre.  Cet 
émigré  est  mort  en  criant  vive  le  roL  Voyez 
mon  mémoire  i°.  53, 

Quincarnau,  ancien  officier  au  régiment  de 
Flandres  5(1)  major  delà  légion  que  Desource 
commande  au  service  des  Anglois,  fut  pris  les 


(  I  )  Il  a  déclaré  avoir  servi  dans  l'armée  des  priu-^ 
i^S  émigrés. 
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, armes  à  la  main  dans  une  action  qaî  eut  lîetf 
entre  les  troupes  àe  Toussaint  Louverture  ^  et 
cette  légion.  Qnincarneau  fut  aus^i  condamné 
à  mort  par  un  Conseil  de  guerre.  Voyez  mon 
mémoire  P.  61. 

Eli  bien  !  cit.  Vaublanc,  voilà  les  hommes 
que  le  tribunal  a  condamnés  à  mort  comme 
le  lui  ordonnoit  la  loi  5  voilà  ce  qui  me  fait 
appeler  un  buteur  de  sang. 

Qui  pourroit  croire  que  c'est  un  législateur 
qui  se  permet  ainsi  de  calomnier  une  homme 
d'honneur  qui  5  dans  toutes  les  circonstances,, 
n'a  ordonné  que  l'exécution  de  la  loi  ou  des 
gutorités  premières  ?  pour  bien  mériter  du  cit. 
Vaubîanc  il  eut  fallu,  sans  doute ,  accueillir 
ces  François  traîtres  à  la  patrie;  il  eut  été  de 
la  loyauté  du  gouverneur  de  StDomingue  d'ac- 
corder des  récompenses  et  des  places  de  con- 
fiance à  ces  émigrés  qui ,, /sous  les  bannières 
Espagnoles  et  An^loises  ,  marchoîent  sur  le 
territoire  de  la  république  Erançoise  ,  en  égor- 
geant et  ravageant  tout  ce  qu'ils  y  trouvoient 

Tout  le  tems  que  j'ai  commande  à  St-Do- 

-xningue  ,  je  n'ai  point  cherché  des  victimes,  et 

le    nombre  des  personnes  à  qui  j'ai  sauvé  la 

vie  est  incalculablev 

A  Jean-Rabel ,  j'ai  eu  mon  cheval  tué   soïMi 
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inoi  5par  on  botilet  de  canon  qne  les  Angloîs 
et  les  émigrés  m'ont  tiré  après  avoir  voulu 
arrêter  la  marche  de  ma  colonne  par  une  forte 
ambuscade.  Ai-je  exercé  la  rigueur  des  lois 
contre  les  200  François,  dont  3>o,  grands  pro- 
priétaires 5  pris  dans  le  poste  armés  de  douze 
pièces  de  canons  ?        . 

Au  Borgne ,  après  avoir  perdu  9  officiers  et 
Qoo,  hommes  5  ai-je  exercé  des  vengeances 
sur  les  François  qui  nous  y  avoient  combattus , 
quand  les  divers  postes  ont  été  enlevés?  Non, 
j'ai  fait  grâce  à  tout  ce  que  j'ai  pris ,  et  s'il  est 
péri  du  monde  au  Vieux-Bourg  ,  c'est  le  Suir  , 
adjudant  général ,  qui ,  commandant  cette  co- 
lonne 5  crut  devoir  exécuter  la  loi  dans  sa  gran- 
de rigueur  5  cardes  que  j'en  fus  instruit,  j'y 
courras  et  j'y  prononçai  graée  pour  tout  ce 
qui  étoit  dans  le  camp  :  le  nombre  de  ceux 
qui  furent  sauvés  est  au  moins  de  70  ,  habitans. 

Je  citerai  encore  les  citoyens  Pintis ,  Jean 
Gauthier,  et  Durand,  tous  trois  condamnés 
à  mort  par  un  Conseil  de  guerre.  En  vertu 
de  mon  titre  de  gouverneur  ,  je  mis  sur  la  sen- 
tence un  surcis  jusqu'à  ce  que  le  comité  de 
salut  Public  eû.t  prononcé.  Ces  trois  hommes 
ont  obtenu  leur  grâcç. 


Suivons  la  série  des  calomnies  du  citoye» 
Vai3  blanc. 

Troisième  calomnie  de  r orateur  Vaubîane. 

A  îa  page  20,  de  son  discours  il  continue 
â  dire:  „  Laveaux  qui  écrivoit  au  comité  de 
,,  Salut-Poblicj  en  Vendémiaire  de  l'an  lïl 
,,  une  lettre  dans  laquelle  il  pro^yosoit  de  dépor' 
e,  ter  tous  les  blancs  de  la  Colonie,  de  les 
„  dépouiller  de  leurs  propriétés,  et  de  leur 
,,  donner  en  échange  des  biens  nationaux 
ç,  en  France.! 

Qu'on  lise  monrappport  au  Comité  de  Sa# 
ÎUt-Pnblic,  en   date  d'Avril  .1794.  (  v.  st.  )  on 
y  verra  quelles  ont  été  mes   propositions  au 
«ujet  des  ennemis  de  la  liberté  générale.  On 
verra  que  j'ai  proposé  d'échanger,  â  ces  hom- 
mes contraires  aux  principes  de  la   Colonie 
les  biens  qu'ils  pouvoient  avoir  à  St-Domin' 
gue  5  pour  des  propriétés  territoriales  en  Fran-^ 
ce  5  et  qu'après    l'échange    proposé ,   s'ils    ai- 
moient    mieux  jouir   de   leurs  biens   dans  la 
Coloni-e   avec  la  liberté ,  ils  en  seraient  les 
maîtres. 

On  y  verra  "(  ce  que  Je  cit.  Vaublanc  s'est 
bien  gardé  de  dire  dans  son  discours  )  que  j'ai 
proposé  au  gouvernement  de  rembourser  tom 


ies  noirs  à  tous  les  propriétaires  restés  Jideîes  a 
la  république  ;  que  j'ai  même  donné  le  mode 
de  ce  remboursement.  On  y  lira  enfin  que  j'ai 
observé  au  gouvernement  quecette  récompense 
Feroit  le  bonheur  des  propriétaires  fidèles  à  la 
France ,  et  la  punition  de  tous  ceux  qui  l'ont 
trahie. 

Vous  avouerez,  citoyen  VaublanCj  qu'il  y 
a  beaucoup  d'habitans  ,  et  vous  le  premier  y 
qui  s'estimeroient  très-heureux ,  et  le  seroient 
en  effet  j  si  le  gouvernement  eut  pu  ïnettre  à 
exécution  ces  projets. 

Finissons  de  parcourir  ce  catalogue  des  ca- 
lomnies que  vous  avez  construites  contre  moi. 

Troisième  calomnie  du  cît,  Vauhîanc, 

Toujours  à  la  même  page  20  de  votre  dis<. 
cours  5  on  reconnoit  l'esprit  de  justice  et  de 
concorde  qui  vous  anime ,  et  on  lit  :   "  Laveau 

qui  a  remis  à  Santhonax  un  projet  signé  pour 

déporter  tous  les  muPâtres  ;  projet  rendu 
^,  public  par  Santhonax  lui-même ,  etc,  etc. 

11  ine  paroît  bien  étonnant  que  le  cit.  Vâu-» 
blanc  qui  est  un  législateur  de  grand  génie  ^ 
soit  forcé  de  lier  la  cause  des  hommes  de 
couleur  à   celle  des  ennemis  de  la  liberté  , 


9> 


9> 
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poGr  pottvoîr  réussir  à  détruire  ma  répQtatîon  • 
il  me  paroît  plus  étonnant  encore  que  ces 
colons  se  divisent,  se  déchirent  ,  ou  se  réu- 
nissent et  se  x^aressent  suivant  les  circonstances,: 
Cette  grande  harmonie  est  en  effet  surpre- 
nante pour  tous  ceux  qui ,  comme  moi ,  con- 
iioîssent  la  Colonie  ,  et  ont  suivi  le  cours  des 
révolutions  et  des  intrigues  qui  s'y  sont  succé- 
dées. Mais  rien  nest  impossible  à  l'orateur 
yaublanc  ,  sinon  de  prouver  tout  ce  qu'il 
avance  contre  moi  dans  son  discours  ,  et  je 
le  somme  ,  au  nom  de  ï honneur  ^  de  faire 
connoître  le  projet  signé  de  moi,  pour  la  dé- 
portation de  tous  les  hommes  de  couleur. 

Mon  amour  pour  la  vérité  ,  le  désir  que  j'ai 
de  voir  rétablir  bientôt  la  Colonie  ,  d'y  voir 
régner  l'union  et  la  paix,  me  font  dire  tout 
haut  qne  le  gouvernement  doit,  à  l'avenir, 
déporter  de  St-Domingue  tous  les  hommes 
qui  se  montreront  ennemis  de  la  liberté  géné- 
rale ;  je  dis  à  toute  la  république  que  les  Co- 
lonies sont  perdues  à  jamais,  si  l'on  touche  aux 
principes  sacrés  qui  les  ont  conservées  ,  la 
liberté  générale. 

Que,  les  ennemis  du  décret  du  16  pluviôse, 
forment   d'eux  seuls    des  légions  formidables 


1^7) 

ponr  le  détraire  à  St-Domingtie  5  je  leur  prédis 
qu'ils  y  trouveront  une  mort  certaine. 

Enfin  l'orateur  Vaublanc  ternaine  ses  invec- 
tives par  dire  :  "  Laveaux  également  abhorré 
,  des  blancs  et  des  hommes  de  couleur,  etc. 

Je  conviens  avec  vous  ,  citoyen  Vaublanc  , 
que  les  hommes  qui  veulent  détruire  notre 
constitution  ne  peuvent  m'aimer  ,  car  ils  savent 
tous  que  je  la  défendrai  jusqu'à  la  mort,  et 
que  j'exécuterai  ponctuellement  les  ordres  du 
gouvernement. 

Sous  rautorité  première  à  St^Domingae  i 
jVisoutenulaloi  du4  avril  :  alors  les  hommes 
de  cçnleur  m'aimoient  ,  mp  chérissoient  ,  et 
beaucoup  de  blancs  me  détestoient.  J'ai  depuis 
fait  exécuter  le  décret  du  16  pluviôse  :  cela 
m'a  valu  la  haine  de  beaucoup  d^hommes  des 
deux  partis;  mais  aussi  les  noirs  m'ont  dédom- 
magé de  ces  injustices. 

jamais  je  ne  composerai  avec  mes  devoirs^ 
ctleslois  de  ma  patrie  seront  sacrées  pour  moi. 

Soyez  désormais,  cit.  Vaublanc ,  animé  des 
mêmes  principes  ,  n'abusez  plus  du  caractère 
de  représentant  du  peuple  pour  déchirer  la 
réputation  des  vrais  François  républicains  ;  ne 
trompez  plus  le   CoTps  législatif ,  et  si  vous 


tîé  vottïex  pas  qneje  vous  montre  a«x  yérix 
àe  la  France  comme  un  calomniateur  y  apportez 
promptement  les  preuves  matérielles  de  tout 
ce  que  vous  avez  lancé  contre  moi  à  la  triw 
bnne^  ou  rétractez-vous  aussi  publiquement 
que  vous  m'avez  calomnié^  l'honneur  vous 
rordonne. 


lA.  Sitôt ,  département  de  Saône  et  Loire  ,  le  i  Mes- 
liàor ,  ^a  Y  de  la  Rép.  franc,  une  et  indiv» 

ETIENNE   LAVEAUX, 


«M«»^-*B!eBtaB*saawiMa5a^^ 


t)e l'imprimerie  de  J.  F.  SoBRY^rue  duBacq, 
passage  Ste.-Marie   JSl^.  14g. 
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CORPS     L  É  G  I  S  L  A  T  I  F/    i 


CONSEIL  DES  CINQ-CENTS.^ 


O  P  I  N  I  O  N 

ï>'ESCHASSÉRIAUX(aîné), 

Sur  les  moyens  de  rétablir  les  Colonies. 
Séance  du  16  ^Prairial ,  an  V. 


Vjitoyens  REPRÉSENTAMS, 

Dans,  iine  que  (lion  aufïi  folemnelle ,  dans  une  affaifô 
malhenreufement  Gêlèbre  par  les  haines  de  parti  &  les  divi- 
viiîons  funeftes  qai  ont  écUté  dans  \qs  deux  mondes  5  dans 
une  affaire  où  les  fadtions  font  allées  prendre  tant  de  fois  â 
cette  tribune  les  armes  avec  lefqueîles  elles  fe  font  iî  fou- 
vent  combattues  :  Je  penfe  que  c*eft  avec  tout  le  fan<^  froid 
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